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— Oui, Savlnlen... dit Vandale avec nn 

Msaiaaement dans la voix, c'est un 
ime redoutable, aventurier errant 
s tons les mondes et pour qui la vie 

i autres et la sienne doivent être peu 
chose... Vous avez déjà pu voir par 

us-mème combien il est intelligent, 
ample, et avec cela énergique, doué d'un 
aang-froid merveilleux. Les plus infâ­
mes projets ont pu naître en cette tète. 
Et 11 possède l'audace et la force néces­
saires pour les mettre à exécution... Je 
viens parler de son sang-froid... Je l'ai 
va en défaut, pourtant, certain jour... il 
»*y a pas très longtemps... Et ce jour-là, 
ce rat le hasard qui me servit... Je sui­
vais le ebemin qui à travers bois des­
cend dans Galary jusqu'à la route de 
Menée à Saint-Laurent-des-Eaux. Et je 
venais de passer devant les broussailles 
An Trou-aux-Epines lorsque tout à conp 
fentendis quelque bruit et prêtai l'o-
teille. On marchait sous bois. Je me 
baissai et l'aperçus à travers le taillis 
Savinien d'Albaron qui, seul, rêveur, 
«servait tout autour de lui, en cet en-
iroit sinistre témoin d'un meurtre, 

coaune s'il «vait pris un orgailleax tel 
triomphant plaisir à se rappeler, peut-
être, les détails de ce drame, connus de 
lui seul... Il était si préoccupé que Je pus 
m'approeber de lui sans qu'il m'eut en­
tendu .. H restait immobile... Et j'étais 
derrière lui, si près, si près que tout 
a coup, sous l'influence de je ne sais 
quel instinct, ma main s'étendit et alla 
s'appuyer sur l'épaule de l'homme... Ah l 
monsieur d'Aigurande, si vous-aviez été 

Présent I Si vous aviez vu l'horreur et 
épouvante de ce misérable, secoué sou­

dain de frissons i si vous aviez entendu 
le cri étouffé, rauque, lamentable, sorti 
de cette gorge, comme à l'apparition de 
quelque chose de surnaturel et de mons­
trueux I Si vous aviez entendu l'infâme 
murmurer : t Le fantôme i le fantôme 
de Richardler I > dont il croyait pendant 
le court espace d'une seconde, peut-être, 
senilr peser sur son épaule la main dé­
charnée, la main vengeresse, ah l mon­
sieur, si vous aviez pu voir, entendre 
tout cela, vous ne douteriez plus et vous 
diriez comme moi : « Cet homme est le 
meurtrier i 

— Quel le a é t é s o n att i tude e n v o u s 
apercevant . 

— Il a été plus épouvanté encore, si 
c'est possible... J'ai cru qu'il allait s'éva­
nouir, et une sueur d'angoisse découlait 
de son front... Il eut beaucoup de peine 
à se remettre... 

— Que lui avez-vous dit r 
— Je VairasBuré e n l u i d i s a n t qu'au 

Heu du fantôme de Richardier, c'était 
mol , s implement , qui avals beso in d'al­
lumer m o n c igare . . . Et j'ajontai, pour 
a u g m e n t e r son trouble et lu i 'prouver 
que j'avais e n t e n d u : » II a suffi d'une 
s imple press ion de m a m a i n sur votre 
épanle pour faire vibrer t o u s v o s nerfs, 
vous a m e n e r la s u e u r au front et v o u s 

; faire croire que le fantôme de Ricbar-
dier surg i s sa i t t o u t a coup de s a tombe 
pour v e n i r v o u s raconter c o m m e n t H e s t 
mort . . . * Et c'est à ce m o m e n t - l à que je 
v i s l e v i o l e n t effort q u e l e misérable fai-

! sa i t sur l u i - m ê m e ponr reprendre-sa pré-
! s e n c e d'esprit. 

— i l répondi t T 
— Il m i t s o n trouble sur l e comte d e 

l'affection profonde qu'il prétendait avoir 
pour Richardler et dé tourna i auss i tôt la 
conversa t ion . Il é ta i t r e d e v e n u maître 
de lui et j e n ' ins i s ta i s p a s . . . 

J e a n Vandale s e tut . 
M. d'Aigurande réf léchissait à tout ce 

qu'il v e n a i t d'entendre. 
Et Vandale n e voula i t pas l'interrom­

pre . 
— Cont inuez votre récit, d i t enfin le 

magis trat . 
— Tout ce que je viens de dire ne cons­

titué, je le sais, que les éléments de 
preuve morale... Mais j'en arrive à la 
mort de Renaud et peut-être vais-je être 
assez heureux pour former en vous la 
conviction absolue de l'infamie de cet 
nomme... Dans quelles circonstances 
est arrivée la syncope de Renaud ?... Je 
l'Ignore. Je suis certain seulement que 
cette synoope suivie de paralysie, a été 
provoquée par une scène violente et J'a­
vais défendu a Renaud, en présence de 
Savinlen, toute émotion forte, de quel­
que nature qu'elle rat. Fut-ce Savinlen, 
malgré mon ordre, qui provoqua cette 
scène mortelle T fut-ce Hélène? Je pen­
che & croire que ce tut cette dernière, 
car c'est elle que je retrouvai toujours 
auprès de Renaud. Quelle fut cette scène ? 
Je l'ignore également. Hélène même eut-
elle conscience de l'acte qu'elle commet­
tait, et du danger que courait son frère ? 
11 pent se faire que non. Elle seul nous 
renseignerait. Mais il faudrait l'interro­

ger. Et l'interroger, si elle est coupable 
ou si elle est seulement complice de son 
cousin, ce serait à tous les deux donner 
l'éveil et les meure sur leurs gardes. Je 
vous al dit, monsieur, quels regards 
épouvantés Renaud, presque moribond, 
jetait parfois sur Savlnlen lorsque celui-
ci entrait dans sa ebambre ou s'appro­
chait de son Ut. Je vous al dit comment 
le malade, Impuissant à s'exprimer, 
semblait ensuite implorer ma protection 
contre quelque danger venant de cet 
homme... J'arrive à des faits plus précis. 
Lorsqu'on vint m'avertlr que Renand 
était mort, j'accourus et le premier exa­
men du visage Inspira mes soupçous. 
Ils se confirmèrent bientôt après un 
examen plus approfondi. Je tus cou-
vaincu qu'un épouvantable attentat ve­
nait d'être commis contre le moribond 
incapable de se défendre, incapable d'ap­
peler même à son secours, et qni, sous 
une main robuste, avait dû exaler son 
dernier souffle comme eût fait un tout 
petit enfant. J'étais sorti de la chambre 
de Renaud, et, dans le hall voisin, je 
m'étais accoudé à la barre d'appui d'une 
fenêtre que je venais d'ouvrir malgré le 
froid, car cette découverte m'avait 
rendu fiévreux. J'avais le front brûlant. 
J'étais terrifié par tout ce qui ce passait 
ainsi autour de moi et à quoi je ne pou­
vais m'opposer. J'avais besoin d'un peu 
de calme et de solitude. Je réfléchissais 
à ce que je venais de découvrir et je me 
demandais comment ce crime avait pu 
être commis. Je ne vous rappellerai pas, 
monsieur, les menues circonstances de 
cette soirée, puisque votre enquête a 
tout retrouvé, a tout établi. 

Dans voire enquêté, le nom de Savi-
vlen d'Albaron n'est même pas prononcé 
car il vous a paru certain que Savinien 
n'était pas à Landepéreuse au moment 

où le crime s'est commis. Eh bien,mon-
sienr, vous aqriéz pu pousser plus loin 
votre enquête et interroger Savinlen, 
l'interroger surtout, car Savlnlen a passé 
la nuit au fcgâtevu, sans que personne 
le su : caché à tous aes yeux, dans une 
chambre inhabitée au second (étage. 

— La preuve ? d e m a n d a M. d'Aiguran­
de avec v ivaci té . 

— Je l'ai surpris au m o m e n t où , à 
l'aube, i l e s saya i t de d e s c e n d r e e t d e 
s'esquiver, n ' entendant p lus de t bruit . 
Que faisai t - i l a cet é tage où p e r s o n n e n e 
m o n t e , p e n d a n t l'hiver, p a s m ê m e l e s 
domes t iques , s i ce n'est, de t e m p s à a u ­
tre , pour l e s s o i n s d'entret ien e t d e p r o ­
preté ?.. . Pourquoi s e cachai t - i l ? Car i l 
s e cacha i t . La vei l le , i l avait qu i t t é l e 
sa lon , i l était sorti de Martial et de Noë l 
et i l avait paru prendre l e c h e m i n d e s 
Ecuries . Il a donc fallu qu'il revint , qu'il 
rentra an château s a n s ê tre v u . S'il 
avai t é t é surpris que r i squai t - i l ? Ne pou-
valt - l l pas toujours a l léguer l'Intérêt 
qu'il prenai t à la s a n t é de R e n a u d ? Mais 
personne n e {le vit . Pour a t tendre u n e 
occarion favorable, 11 fut obligé de s e 
cacher et s e réfugia au s e c o n d é t a g e . 
L'occasion s'offrit d a n s la so irée . Com­
m e n t ? E s - c e avec la compl i c i t é d'Hélè­
n e ? Je ne le s a i s . Maïs ce qui n e fait 
aucun doute pour (moi, c'est qu'il r éus s i t 
à pénétrer dans la ebambre de Renaud. 
Et i l y eut cr ime de p l u s . E n s u i t e , c o m m e 
11 lui fut imposs ib le , s a n s doute , de 
quitter le château où H é l è n e avait pres -
qn'aussitôt d o n n é l'éveil. U s e t l n t | c a c n é 
jusqu'au mat in , jusqu'à l 'heure où je le 
surpr i s . . . E t l e s preuves d e ce que j 'a­
vance, m o n s i e u r d'Aigurande, c e s p r e u ­
ves , l e s voici -. Comme il pouvait s e faire 
que je fusse trompé e t que Savin ien fût 
entré, à l ' instant m ô m e où je l 'aperçus, 
je descend i s i m m é d i a t e m e n t et j ' interro­

g e a i d e s d o m e s t i q u e s que j e trouvai c a u ­
s a n t dans le vest ibule , près de la porte 
d 'entrée , i l s n 'avalent v u personne , i l s 
m e l e certif ièrent e t l i s étalant là depu i s 
p l u s d'un quart d'heure.Quant à la porte 
qui d o n n e sur l 'autre façade de L a n d e -

f>érense, e l l e é ta i t encore e n ce m o m e n t -
à fermée . Je pus m o i - m ê m e le constater 

Vous m'écoutez, m o n s i e u r ? 
— Je v o u s écoute e t je trouve v o s ré. 

vé la t ions très graves . 
— Ce n'est p a s tout . Je n e voulus pat 

m e conten ter de ce que je v e n a i s de dé­
couvrir . I l m e paraissait év ident que 
S a v i n i e n avait passé la nu i t au c h â t e a u . 
J'avais u n m o y e n b i e n s i m p l e de m'en 
assurer : c'était de courir aux Ecuries , 
avant q u e Sav in len lul-màrae n'y appp-
rùi e t n e pût faire la l eçon à sa domes­
t ique , e t u n e fols là d'Interroger cel le-c i 
qui, pr i se à l l m p r o v i s t e , n e songerai t 
m ê m e pas à m e n t i r . . . 

— Vous l'avez fait ? 
— Oui, s a n s hés i ter . Al-je e u tort T 
— N o n , cer tes . 
— Je n e prévoyais cependant guère, ce 

jour- là , que je serais accusé e t obligé de 
m e défendre. Je prévoyais b ien plutôt 
que que lque jour i 'accnsat lon partirait 
de m o l contre cet h o m m e . . . 

— C o n t i n u e z . . . s i cet h o m m e es t c o u ­
pable la Justice aura son heure . . . 

— B i e n tard ivement , hé las I m u m u r a 
Vandale , b i e n tard ivement . . . 

Et il reprit : 
— Je courus donc aux Ecuries s a n s 

perdre de t e m p s . L a bonne n'était pas 
encore l evée et, à m e s quest ions , e l le 
n e put répondre que ce que je pré­
voya i s . . . 

— S a v i n i e n d'Albaron n'était pas ren« 
trô ? 

— N o n . 
A suicre. 
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On t r a i t e r a a v e c 35.000 fr. arpent o u g a r a n t i e s . R A C S A V , 
a n c i e n a g r i c u l t e u r , 37, b o u l e v a r d SUMartin. P a r i s , fera v i s i ­
t e r c e t t e m a i s o n a ins i que t o u t e s l e s a u t r e s à c é d e r d a n * 
P a r i s ou a u x e n v i r o n s . (Rien a lui payer l < 

'PARFUMERIE IDÉA 
du D* LAFORESTIÊRE 

\ . P r e m i è r e m a r q u e 

D é p ô t : *\OI>OUX,Gra.ae-Place 
T O T J R C O I N Gr 

t:ta£iOf ILilUSg g 

INJECTION BOUTILLIER 
Ce médicament, compose des antiseptiques!» phw paissants, 

guérit les ecoulcmcots anciens et la « O l TTK M I L I T A I R E 
Comme il ne contient aucun caustique, *OQ emploi ne produit 
aircun accident, contratressent k lîni d'antres préparations trom-
pensîs n'amenant jamais la p^crison. Les résultats heureux qu'il 
.i* donnés depuis plus d'un demi-sicde dans toute la France prouyent 
s*i supériorité sur tout antre remède.,; 

LE FLACON 8 F R A N C S . F*AR LA P O S T E 3 , 7 5 

Pharmacie BOUTILLIER 
I . I I . I . K — « 4 , r n e d e * S u a i r e * ~sL.Ist.EJB 

CAISSE INDUSTRIELLE DE LILLE j 
I , rue de* Sept -Agachu (aiMhbuiYUMsihiaarMi 

•- ' T O U S CTODRES D E B O U R S E >: 
anr la» marehèe de Paria, Lille. Lyon, Londres. Broxelle», eto. 
T w i i m et Gaaausl ( March* officiel. f, fr. par Bulle de capital 

— • S . I S H I M I I ( «arche ta tangue, 0 , 5 0 — 
Renseignements et études documentées sur toutesnalaursi 

indu* '.vielles tt autres, adressés gratuitement sur demande. 
l a ÔRCT/LAIRE HEBDOMADAIRE de la CAISSE IHDBSnOELl* 

DE ULLE, paraissant tons les nwreredis, est envoyés, i « r » •'*'•»•> 
pendant trois mois, S tonte personne qui en lait la demande. 

NOUVELLE COMBINAISON 

AUX MÊMES PRIX 

QU'AU COMPTANT 

dans les 
meilleur» 

magasins 

de Ulle 

1R&. 

^ SOCIÉTÉ 

<S 

^ 

Commerçants 
1 Supprimant 

tout intermédiaire h 
entre Vacheteur et le ' 

vendeur. 

Seule Institution gratuite 
de Prévoyance 

~sL.Ist.EJB

